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Chacun dit adieu ! pour six longs mois, à la
nature, à la campagne, à ses courses, à ses
excursions, à quelques parties fuvorites, à quel-
qIue village bien-aimé du sol natal ; le chasseur
dit adieu à la montagne, aux forêts, aux îles,
témoins dle ses liauîts faits et le son adresse, et
suspend son bon vieux fusil aux parois de sa
maison ; l'amateur de la pêche, à sa harque,
au lac, à li rivière, où il passa de si agréables
instants mêlés d'attente et d'anxiété. L'ama-
teur <de courses, le sportsman pur sang regrette

les jours du turf, (les paris et de la lamobhcle
sous toutes les formes, en attendant que la ra-

quette et les courses au trot viennent réchaufTer

et activer sa pauvre existeince, si vide d'éiio-
tiol quelconques autres que celles dlu sport.

L'industrie va terminersa campagne le cons-

triction, d'édification, de démolition et le lia-
digeonnage. Les marchands de la campagne
et diu Haut-Canlada terminent leurs achats
d'automne, et les atlires (le la saison vont se
clore dins quelques jours. Chacun se cahanle,
voit si son nid est bien clos, bien chaud, bien
comtifortable, achète sa provision <le bois, mîionite

ses poèles et ses doubles chassis, et attemd la
bise. Les vaisseaux d'outre-mer dserteit lo-

tre port et se suvent déjà bien vite de peur dles
récifs, seniés dans le golfe, qui solt la terreur
des navigateurs, et pour vacuse. Les goélettes

et les barques arrivent, les unes chargées île
bois, etles autres d'huIiitres.

Nous apprenons que l'ouragan <le dimanche
à lundi IL été toit-à-lait isistreux. Pilusieuîrs

vaisseaux, partis de Québec pour l'Angleterre,

ont été obligés île rebrousser chemin, d'autres
qni montaient dans le golfe, ont éprouvé îles
avaries et ne pourront continuer leur rutite, oi
seront obligés île prendre leur chargement aux

ports d'en bas. Lit Queen, qui était ai quai
à Québec, al été malheureuse, le vent a brisé
un île ses tuyaux, et emporté uic de ses ails.

Ce steaner est mnioé à Sorel et ci a ýîi pour
la saison. Le .Nolnlréal, qui poilait la inale
de samedi soir, rie put ahoder à soi quoi. di-

manche mnatin, vin conséquence diu gis vent,
et ce ne frut qi'aivec la pIus grande imenté
qu'on put mettre la malle à terre. C'est à celte
tempète, sans doute, que inouîs sommes rede-
vables tde l'ahsence les steaiiers Le la malle et
de l'opposition, lunîdi, mardi et imierredi, dans
notre port. C'était clore la navigation par trop a
bonne lieure. Il tfut dire que les deux lignes
de steamers, que nlous avons, ont été, cette
année, tout-à-fait mnalencontrouses. :Depuis
trois mois, les meilleurs d'enire eux ont été
tour à tour plus ou moins endoiiiniugùs, et, de-
puis quinze jours, ils l'ont tous été sans cep-
tion, si bien qu'à l'heure qu'il est, le Québec,
le Loi d Syden/ham, la Qîuern et le Rowland
11 li, ne marchent pis. Nous ne pouvons
dire si c'est dû à l'opposition ou lion, nais il
nous semille que l'esprit le concurrenee et le
plus ou niins id'excitation q'il aiièue toujours
à sa suite, a fait abandonncr les soins pruidtienits
qu'il faut à toits steamers, et est la cause le cet
état de choses. Le public soiufl're et n dit
tmîot, !e botiliuiiomme qu'il est.

Le Caledonia, parti île Liverpool le 19 oc-
tobre, est arrivé à Boston le 3 novembre après

uin passage de 15 jours. Les nouvelles et sur-
tout les dîpéches ail gouverniur-général, ap-

portées par ce steaier, tic laissent pas d'être

d'une importanre majeure. Les atlhires diplo-

matiques, qui se tranisigeaient à Londres, nous a

lit lin monsieur qui en arrive, étaient d'un si

haut intérêt pour les puissances le l'Europe,
qu'il était parti de l Ca caitle, peiiant ueic se-
mainle, treize courriers extrmaordinaires de l'an-
bassade île Russie, ce qiui prouve, au moins,
qu empereur Nicolas aime à savoir ce qui se

passe sur les bords de la Tamise. Des dépé-
clies chu déinrteient de la guerre (Ilorse
Gurds) sont arrivées en cette ville, adressées
au commandant des forces. Les instructions
sont positives, suspendant et léfeiidaiii, jus-
q ou'à novel ordre, les permis d'absence (icave of
abrnçe), et plusieurs ofliciers se disposant à par .

tir pour l'Angleterre, oi déjà cn route, ont rejoint
leurs rg u'nts. Ces circoisinnres joiles à

la'ctiviti, qui >c déploie en ce moment, en An-
gleterre et vin Canada, sous un point (le vue
iuilit:ireu<, le; iniiueinles travaux qui se font

dails les uîrsen aummx et dais les cIaitiers île la
marine, et les constructions et f'orilications
qu'on crige dans plusirs parties île la colonie,
conuiîcent ià nous faire croire qu'il se prépa-

re iucliie cho-se île neuf, ou bien plutôt quel-

que chose le chaud. Dans plusieurs ports de
la Crande-Brelagne, le gouvernement a ordon-

lié que des ticg:îtes à vapeur île première clas-

se fissent prêtes pour ii certain temps déter-

miné, suivant la teneurdes contrats, avec iii-

jonction expresse <'exiger la pénalité entière
imposée aux contracteurs ci cas de ion exé-

cuîtiontî ait temps dit.

La question toute simliple qiui se présniite,
-à la pensde de tous ces préparatif, est celle-
ci: pourquoi se bat.tre ? Ceux qui eroient
savoir, vous diront, eni vonls mont11rant P'oeci-

dlt:ît ; vous avez itendul parleru sanîis doute
dîllim' contrée lointaine peuplée dle fihris et
de bétes f'roc's, lu ! bii, cette contrée nous

aippartient et Ili confédration Américaine,
qli veit tt u ahr-'r- Amirique vent
l'enloulltir d]ants esinenlimites; d1 P'ail-
tin côté l rre Jon1ttltiii vuis dii, lui: vette
val èlé (e d Orégon, nos eifanis y sont allés iii
nutin et lia trouiv atit fertile et iihiibitée, ils

oit mis la cogiée aux pieds e l'ai rbre

et à li sueur de leur ronit, ils oit élevé leur
cahalie sur cette terre hospitaiire, et aujour-
d'hui onu veut les delpossédeur. Vous remarque-

rez en] passant plle les deux parties n'ont
pas plus de titrles l'une que l'atre aux pos-

sesins en litie, Si ci'st qIle Fl'une ou

l'autre ia passé peut-être dans ces prairis par
h dasrd, du teis iut roi D:igobeîrt. El ! bien

pour et à cise le ces quelques vents acres

cIe terre, ton d éfri'hîes,situées propt'aux ex-
tréiits de ce contiieit, où il n'y a encore
rienî à airiv, rin à faire, que le commerce ou
l'industrie nî'c pas encore exploitées, Ii tlé-
condées, que des milliers île partiie hi'rs ci
AInleterre peuvent acheter individuellemt

avec la moitié de leur fortune privée pour
ce territoire, disons-nous, dont le neni ne nous

est parveniii ii q'bier par accident ; deux den

plus grands peuples de la terre vont tirer
leur épée le combat, et se détruir à qui mi-
eux mieux; des villes seront brûlées, des Ir-
mives massacrées et quand on sera fhtigué de

s'entre-tuer, de se détruire, de massacres et
de pillages, la paix sera conclue contine toi-

jours à l'avantage des deux parties belligé-

rantes, mais pendant lia guerre Jindustrie est

suspendue, le counerce arrêté, l'gcultire
négligée, et comnnent donc vivront Ci An-

gleterre ces milliers de pauvres qu'on peit

à peinle nourrir pendant la paix ? Conunent

polirra-t-on contenir la feuur inidoile des
classes inérieures ? Polirra-t-on fidre les
solalltS, (le plusieurs millions d'hommes ?
Qu'en fera-t-on donc ? Ce sont là le graves
questions q ui, selon nous, feront penser et

réfléchir deux fois les Iomniles d'état de la
métropole avant de les laisser aller, ( les idées
martiales.

D'ailleurs les progrès de la civilisation, à
notre avie, ont décriédité entièrement la pen-
sée de la guerre. L'esprit dcs peuples, est à
la paix, essentiellement industriel et ayant en
vue uniquement le bien-être matériel ; la pen-
sée d'aujourd'hui, des populations civilisées
tend à l'amélioration, le perfectionînemîent de
l'humanité. Un moment de mauvaise humeur
diplomanique, une suscepîibilitô fiîigiée de
patience, et mille circonstances peuvent, il est
vra-, anener une rupture, voir même, une
déclaration de guerre. On se battra pendant
quinze jours ou un mais, et il pourrait bien y
avoir du dégat, car comme dit souvent le duc
<le Wellington, ce ne sera pas uIe petite guerre
qie fera l'Angleterre en ce momtent ; nous ad-
mettons cela, mais ça ne durera pas ; encore
une fois l'esprit des temps est à li paix, au com-
merce à Pinuustrie, et la guerre est passée de
mode. Ceci est si vrai, qu'en comparant les
choses d'a ujourdl'hlui et celles d'hier, on voit
toute la difl'renrc. On se serait hatu mille
fois, il v a un siècle et même il y n 50 ats,
pour de bien plus frivolies sujet, de différends,
que ceux qui agileit la diplomatie actuelle en
Europe et ci Amérique.

Puisque la guerre est un si mauvais réve,
une chimère, tille folie, une vieille défroque
usée dont le clinquant ne peut plus séduire,
que les gens ruinés, et les mauvais sujets, qui
n'ont pas de place dans une société bien or-
ganisée, puisque la gloire les combats est
quneluiîe chose du vaporeux. d'idéal (lui n'a
plus de prise sur (les esprits positifs comie
les nôtres, soyons done tranquilles, et consta-
tons comme à l'ordinaire, la marche des pro-
grés dans nos rangs, et ces mille petits riens
qui remplissent notre paciique existence et
l'histoire (le la semaine.

Les huitres sont arrivées ! non pas les
lutitres le New York failes et sans goût, mais
les luitres d'en bas, de par chez nous, (le Ca-
raqtet, le Coengîîe, bouctouîiches et autres,
avec une petite odeur de salin, délicieises,cx-


